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Le lynx

Un félin en sursis
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Une actualité brûlante 
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Les paysages du Gros-de-Vaud jaunis par la    
canicule. – Photo Alberto Mocchi

Chères lectrices et chers lecteurs de           
La Nature Vaudoise,

Une fois n’est pas coutume, cet édito 
s’éloigne un peu du sujet principal de ce 
numéro, les grands prédateurs. L’été que 
nous avons traversé restera dans les 
mémoires comme le plus chaud et le plus 
sec de ces dernières décennies. Il agit sur-
tout comme un coup de semonce. Le 
réchauffement climatique et ses effets des-
tructeurs sur le vivant ne sont plus une 
éventualité lointaine. Ils nous ont frappés 
de plein fouet, faisant souffrir les humains 
ainsi que la faune et la flore. 

Un débat un peu surréaliste a eu lieu pen-
dant l’été : pour certains, la solution aux 
canicules serait l’installation de climatisa-
tions partout. Contre les feux de forêt, ils 
préconisent un nettoyage des sous-bois, 
que les méchants écolos empêcheraient 
pour des raisons idéologiques. Tout cela 
porterait presque à sourire si les consé-
quences n’étaient pas si tragiques et si cet 
aveuglement ainsi que cette mauvaise foi 
ne menaçaient pas de nous mener droit 
dans le mur. 

Bien sûr, la climatisation s’avère utile pour 
protéger les plus vulnérables, notamment 
dans les hôpitaux, les EMS ou les garderies. 
Mais les forêts d’épicéas qui sèchent sur 
pied dans le Jura, les jeunes martinets qui 

se jettent de leur nid pour échapper à la 
chaleur ou les hérissons qui meurent de 
déshydratation ne peuvent pas installer de 
clim’… C’est l’écosystème dans lequel nous 
vivons qui est menacé. La protection du cli-
mat et celle de la biodiversité sont plus que 
jamais intrinsèquement liées. 

Merci donc à vous toutes et tous qui vous 
engagez au quotidien pour ces causes plus 
que jamais indispensables. Bonne lecture ! 

 
Alberto Mocchi,                                   

secrétaire général
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Tir des grands prédateurs : 	
	 des mesures qui ratent leur cible

Une volonté populaire bafouée

Souvenez-vous : en septembre 2020, le 
peuple suisse refusait, à la suite d’un 
référendum lancé notamment par Pro 
Natura, une modification de la Loi sur la 
chasse. Elle visait à affaiblir la protec-
tion de certaines espèces, dont le loup, le 
lynx ou encore le castor… C’est peu dire 
si les autorités fédérales ont eu peu 
d’égards pour la volonté populaire. La 
modification de la loi votée par les 
Chambres fédérales en 2022 a en effet 
permis un assouplissement des condi-
tions de tir du loup, autorisant les can-
tons à réguler leurs populations avant 
que des dommages majeurs ne soient 
constatés sur les animaux de rente.

Dans certains cantons, comme Vaud, les 
tirs de régulation des meutes ont été uti-
lisés de manière plutôt mesurée. Dans 
d’autres, comme le Valais, il en est allé 
autrement, avec une volonté politique 
affichée d’éliminer un maximum de 
loups, suivant une idéologie plutôt que 
des données scientifiques.

Des attaques en baisse

Le nombre d’agressions sur des animaux de 
rente a diminué ces dernières années en 
Suisse, ce alors même que le nombre de 
loups a augmenté malgré les tirs de régula-
tion. Cela montre que les mesures de pro-
tection des troupeaux mises en place dans 
de nombreux alpages permettent une pré-
vention efficace. Fin juillet 2026, on comp-
tait 183 animaux d’élevage tués par des 
loups dans toute la Suisse, contre plus de 
400 en 2025.

Une révision à combattre

Pourtant, les autorités fédérales veulent 
poursuivre leur politique de la gâchette 
facile, cédant à la pression de certains 
milieux agricoles fort bien représentés sous 
la Coupole fédérale. Une nouvelle révision 
de la loi, permettant notamment des tirs de 
loups également au printemps ou dans les 
districts francs, est en cours de consulta-
tion. Elle sera combattue par les ONG envi-
ronnementales. Cette fuite en avant vers 
des tirs toujours plus faciles ne saurait être 
une solution aux enjeux posés par la coha-
bitation entre les grands prédateurs et 
l’agriculture de montagne.

 
Alberto Mocchi,                                   

secrétaire général

Visuel de la campagne pour le NON à la nouvelle 
loi sur la chasse, septembre 2020.
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Le loup suscite des débats passionnés et sou-
vent polarisés. Pour Martine Gerber, paysanne 
et députée vaudoise, il révèle surtout une ques-
tion plus profonde : celle de notre rapport au 
vivant. Au-delà des émotions et des réponses 
immédiates, elle défend une approche fondée 
sur la connaissance, le dialogue et le temps. 
Une philosophie qu'elle retrouve dans le travail 
d'OPPAL, une organisation soutenue par Pro 
Natura Vaud depuis 2022.

Renoncer à tout maîtriser

Éleveuse d'une trentaine de moutons au-des-
sus de Bex, Martine Gerber n'a encore jamais 
subi d'attaque de loup, malgré la présence de 
quelques individus isolés dans la région. 
Pourtant, elle réfléchit depuis plusieurs années 
aux conditions d'une coexistence durable entre 
élevage et faune sauvage. « Aucun éleveur ne 
peut garantir une protection absolue de son 
bétail. Nous devons arrêter de penser que nous 
pouvons éliminer tout ce qui nous dérange ».

Face au loup, comme face aux autres défis 
que rencontre aujourd'hui l'agriculture – 

changements climatiques, espèces inva-
sives et nouveaux ravageurs –, Martine 
Gerber estime que les solutions durables ne 
peuvent pas naître dans l'urgence. Elles se 
construisent pas à pas, par l'observation, 
les retours d'expérience et l'adaptation des 
pratiques aux réalités du terrain. « Le défi 
n’est pas seulement de répondre à la pré-
sence du loup, mais d’apprendre à vivre 
dans un environnement où l’être humain 
ne maîtrise pas tout ».

Repenser notre place dans le 
vivant

Le retour du loup dépasse la seule question de 
la protection des troupeaux. Il nous invite à 
réfléchir plus largement à la place de l’être 
humain dans le vivant et à sa manière d'occu-
per l’espace. « Les territoires de montagne 
sont des espaces partagés, où se côtoient le 
bétail, la faune sauvage et les activités de loi-
sirs. Trouver un équilibre demande du dia-
logue et une meilleure compréhension des 
interactions entre ces différents usages. L’être 
humain ne peut pas toujours être au-dessus 
de tout ».

Le loup, révélateur 
	 de notre rapport 
	 au vivant

Le loup n’est 
pas toujours 
visible, mais 
la vigilance 

reste de mise. 
– Photo 

Valérie Meizoz

Martine 
Gerber 

récupère la 
laine de ses 

moutons, 
qu’elle lave, 

carde, file 
et teint. 
– Photo 
Martine 

Gerber
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Pour Martine Gerber, OPPAL traduit concrète-
ment cette manière de construire la coexis-
tence. L’association soutient la faune sauvage 
et l’élevage grâce à des bénévoles qui sur-
veillent les troupeaux la nuit sur les alpages. 
Elle sensibilise également la population et 
contribue à améliorer les connaissances grâce 
aux observations réalisées sur le terrain. 
Plutôt que de cloisonner les différents usagers 
de la montagne, OPPAL mise sur le dialogue, 
la prévention et des solutions concrètes pour 
favoriser une cohabitation durable entre acti-
vités humaines et faune sauvage.

Construire des synergies

L’association démontre ainsi qu’il est possible 
d’agir sans opposer protection des troupeaux 
et protection du loup. « La mission d’OPPAL 
est extraordinaire, tout le monde est 
gagnant : les éleveurs, qui subissent moins 
de prédation ; le loup, qu’on ne tue pas et 
qu’on tient à distance ; et les personnes qui 
fréquentent les alpages, qui développent 
leurs connaissances du terrain. Pour moi, 
c’est une mesure d’avenir ».

Martine 
Gerber dans 
son univers. 

– Photo 
Stéphane 

Dubromel

Alors que la Confédération a élargi les possi-
bilités de réguler le loup et réduit son soutien 
à la protection des troupeaux, Martine 
Gerber plaide pour des politiques suffisam-
ment stables. « Si l’on modifie constamment 
les règles du jeu, on ne peut plus évaluer les 
mesures mises en place, ni apprendre de ce 
qui fonctionne ou non ». Dans cette perspec-
tive, elle s’engage aussi en faveur d’une stra-
tégie coordonnée de protection des trou-
peaux entre les cantons de l’Arc jurassien.

 
Sarah Soleymani,                               

membre bénévole de la rédaction
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Lynx : une présence toujours fragile    

De retour en Suisse depuis les années 1960 
suite à une réintroduction, le lynx a pro-
gressivement colonisé le Jura et les Alpes. 
Plus de 300 lynx vivent aujourd’hui sur le 
territoire suisse, dont plusieurs dizaines 
d’individus dans le canton de Vaud. Cette 
présence n’en reste pas moins malheureu-
sement extrêmement fragile. 

Une soirée pour mieux le 
connaître

Dans le cadre de la journée internationale 
du lynx, qui se tient chaque 11 juin, Pro 
Natura Vaud a organisé la projection d’un 
documentaire. La séance fut précédée 
d’une conférence donnée par Mme 
Stéphanie Borel, spécialiste de cet animal 
et plus particulièrement des causes de sa 
mortalité. Cette soirée, qui s’est tenue à 
Pully et a réuni une cinquantaine de nos 
bénévoles et sympathisant·e·s, a permis de 
faire le point sur les dangers qui hypo-
thèquent la présence de ce grand félin en 
nos contrées : le morcèlement des habitats, 
les accidents de la route, le braconnage ou 
encore le manque de diversité génétique et 

les pathologies qui en découlent. Des notes 
d’espoir étaient cependant aussi bien pré-
sentes, puisque des solutions existent pour 
mieux protéger le lynx et lui permettre de 
prospérer sur notre territoire. 

Des demandes claires 

Pro Natura Vaud a ainsi envoyé en juin un 
courrier avec une série de revendications 
adressées au Conseil d’Etat, visant à 
prendre des mesures pour préserver les 
populations existantes et leur permettre de 
s’épanouir en terres vaudoises. Parmi 
celles-ci, nous pouvons citer : 

•  Une application stricte des lois afin de 
lutter contre le braconnage, retrouver et 
punir les coupables. Toute tentative d’as-
souplir les conditions de tir, comme cela est 
proposé par certains milieux, doit être fer-
mement rejetée. Seuls des tirs exception-
nels, si aucune autre solution satisfaisante 
n’est trouvée et que des mesures de protec-
tion raisonnables ont été prises auparavant, 
peuvent être tolérés.

•  Un renforcement du suivi des popula-
tions afin d’avoir une meilleure connais-
sance de l’évolution des effectifs, des dépla-
cements et du comportement des 
populations vaudoises.

•  La mise en place d’un programme de 
brassage génétique, la consanguinité étant 
une menace pour la survie de l’espèce en 
Suisse. Des discussions sont actuellement 
en cours avec l’Office fédéral de l’environ-
nement à cet égard et doivent être poursui-
vies et finalisées.

Le CityClub de Pully a accueilli notre soirée sur le        
lynx le 11 juin dernier. – Photo Nathalie Mauri
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Le lynx, majestueux félin qui a recolonisé le Jura et les Alpes. – Photo Bernard Landgraf  

•  Une meilleure connexion des habitats 
afin de lutter contre la consanguinité et 
permettre aux populations de coloniser de 
nouveaux espaces.

• Une politique de sensibilisation per-
mettant de fournir des informations objec-
tives sur le lynx afin d’éviter les préjugés et 
la peur infondés et communiquer sur son 
utilité pour les écosystèmes.

     •     Un renforcement au soutien des centres 
de soin destinés à accueillir des grands pré-
dateurs dans des conditions adaptées, 
notamment des jeunes lynx orphelins.

Un engagement à poursuivre 

L’actualité récente a souligné combien ces 
mesures sont nécessaires. Fin novembre 
2025, les médias faisaient état de plusieurs 
observations de jeunes lynx, affaiblis et 
très probablement orphelins, dans des loca-

lités du plateau vaudois. Quelques mois 
plus tard, c’est la décision difficilement 
compréhensible des autorités fribour-
geoises, ayant arraché un jeune lynx en 
mauvais état au centre de soins où il 
avait été recueilli, qui a défrayé la chro-
nique. Ce printemps enfin, une décision 
de tir concernant un lynx dans le Gros-
de-Vaud a provoqué la mobilisation de 
groupes citoyens. 

Cela nous montre qu’un engagement fort 
pour la protection de ce majestueux félin 
est plus que jamais nécessaire et vous 
pouvez compter sur Pro Natura Vaud 
pour le poursuivre avec conviction ces 
prochaines années !

 
La rédaction
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Jamais marre des nouvelles 
mares

Les menaces

Les amphibiens constituent la classe de 
vertébrés la plus menacée au niveau mon-
dial, avec près de 40% des espèces mena-
cées d’extinction. Les principaux facteurs à 
l’origine de leur déclin comprennent la des-
truction, la fragmentation et la perte d’ha-
bitat dues aux activités humaines, ainsi 
que les espèces exotiques envahissantes, 
les maladies infectieuses et les change-
ments climatiques.

La bonne nouvelle ?

La création et la restauration de milieux 
humides font leurs preuves : développer les 
habitats favorables à ces espèces menacées 
permet d’enrayer le déclin des populations, 
malgré les pressions continues exercées 
dans un paysage dominé par l'activité 
humaine.

Déployées à l’échelle régionale, ces mesures 
de conservation relativement simples amé-
liorent la disponibilité des habitats et res-
taurent la proximité entre les sites de repro-
duction. Cette connectivité permet aux 
amphibiens de se déplacer entre les 
milieux, ce qui est nécessaire à la pérenni-
sation des populations.

Nos actions

C’est dans ce contexte que le Groupe batra-
ciens de Pro Natura Vaud œuvre depuis 
plus de dix ans à la préservation, à la créa-
tion et à la revitalisation de milieux 
humides favorables à la reproduction des 
amphibiens dans le canton de Vaud.

Constitué aujourd’hui d’une quarantaine 
de bénévoles motivé·e·s, le Groupe batra-
ciens évalue l’état général de nombreux 
plans d’eau et inventorie les espèces qui s’y 
trouvent. C’est grâce à leur engagement 
qu’il est également possible de mener 
chaque année des opérations de secours à 
proximité de tronçons de routes situés sur 
des lieux de migration d’amphibiens.

Grâce à vos dons, nous pouvons continuer 
à mener des actions concrètes en faveur de 
la faune et de la flore inféodées aux milieux 
humides et ainsi contribuer à la création 
d’une infrastructure écologique fonction-
nelle. Merci !

 
Cyann Winkler,                              

coordinatrice du Groupe batraciens

Etang créé à St-Cergue en 2026. – Photo des propriétaires
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Comme chaque année, l’éducation à 
l’environnement est en ébullition en été. 
Les camps et les accueils à la journée 
s’enchaînent, pour la plus grande joie des 
équipes et des jeunes. Outre le fait de 
proposer indirectement une solution de 
garde pour les parents qui travaillent, ces 
semaines sont surtout une manière ludique 
de découvrir la nature en collectivité.

Un travail en amont 

Pour pouvoir proposer ces événements 
durant les vacances scolaires estivales, la 
préparation commence en automne déjà. 
Décision du thème et de l’âge, choix des 
dates, réservation du logement, calcul du 
budget : ces aspects sont fixés en accord 
avec la future personne responsable. Il faut 
que le programme soit prêt pour fin janvier 

afin de paraître dans la première Nature 
Vaudoise de l’année. S’ensuit alors au cours 
du printemps le recrutement des équipes, 
l’ouverture aux inscriptions, la facturation, 
la récolte des données des participant·e·s 
et l’organisation concrète des camps.

Gestion des imprévus

Durant toute la durée des séjours, les 
équipes ont la possibilité d’appeler des 
permanences téléphoniques en cas de 
problème majeur. Jeune pas au rendez-
vous le premier jour et parents 
inatteignables, retour à la maison en cours 
de semaine pour cause d’ennui trop 
important ou de comportement non 
acceptable, blessure un peu plus grave que 
le bobo de camp, gestion compliquée d’un 
enfant… plusieurs cas de figures peuvent 
apparaître et le soutien à nos équipes est 
primordial dans ces moments-là.

S’adapter aux aléas naturels

Face aux changements climatiques, les étés 
deviennent différents : canicule, séche-
resse, météo aléatoire, orages violents et 
localisés. Comme nous privilégions tou-
jours et encore d’être dehors au maximum, 
ces événements non anodins peuvent vite 
perturber un programme bien ficelé. Il est 
donc important de rester informé. Il n’est 
pas rare de modifier l’itinéraire ou le jour 
de la randonnée en cas de risques. Les acti-
vités sont davantage pensées pour se 
dérouler à l’ombre et au frais durant les 
heures chaudes. Les risques incendies 
compromettent le traditionnel feu de camp, 
parfois interdit. Ces éléments factuels per-

Vivre la nature

Un instant de partage à la ferme. – Photo 
Déborah Barilier
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Découvrir les magnifiques crêtes du Jura sac au dos. – Photo Pro Natura Vaud

mettent en revanche d’aborder le sujet du 
changement du climat avec les enfants 
d’un point de vue très concret.

Former les équipes

Les cas de figures ci-dessus montrent l’im-
portance de former nos équipes. Grâce à 
Pro Natura Suisse, le WWF, FORJE, ESPAS 
et d’autres partenaires, un programme 
fourni de formations variées est proposé 
aux moniteurs et monitrices de camp 
durant le printemps. Les thématiques 
abordent autant des sujets nature et péda-
gogiques que les premiers secours, la pré-
vention des abus sexuels, la sécurité phy-
sique, les responsabilités juridiques, etc. 
Nous avons ensuite des critères pour la 
création des équipes, afin que chacun et 
chacune apporte sa part de connaissances.

Une saison bien remplie

Malgré une annulation faute d’inscriptions 
suffisantes, nous avons proposé cet été six 
camps et deux accueils à la journée. Plus 
d’une centaine de jeunes ont ainsi pu dor-
mir à la belle étoile, observer le gypaète, 

traire une vache, lire une carte, goûter les 
plantes, se mettre dans la peau du loup… 
Autant d’expériences pour renforcer leur 
lien à la nature. Permettre aux enfants de 
développer une empathie pour le vivant 
sous toutes ses formes dès leur plus jeune 
âge reste une priorité pour nous. Nous 
espérons pouvoir continuer de proposer 
nos activités encore longtemps et remer-
cions les parents pour leur confiance !

 
Nathalie Mauri,                                 

responsable Education à l’environnement

Des jeunes appliqués à remplir leur carnet de la 
semaine. – Photo Déborah Barilier
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Si vous êtes passés aux Grangettes récem-
ment, vous l’aurez peut-être remarqué : le 
petit cabanon de pêcheurs qui nous servait 
d’espace de stockage a disparu. À cet 
emplacement, des travaux en vue de l’édifi-
cation du Centre Nature des Grangettes ont 
commencé !

Une idée qui ne date pas d’hier

La Fondation des Grangettes, notre 
partenaire de longue date, porte ce projet 
né il y a plus de 20 ans déjà. Elle œuvre en 
effet depuis de nombreuses années à rendre 
la réserve plus accessible au public, tout en 
préservant les délicats habitats qui la 
composent. Après l’aménagement de 
palissades, d’une tour d’observation et de 
sentiers, le Centre Nature, qui sera inauguré 
au printemps 2027, constitue la suite 
logique de cette évolution.

Accueillir et sensibiliser

Idéalement placé à l’entrée de la réserve et 
proche de la tour d’observation (véritable 
incontournable de toute visite), le Centre 
permettra d’accueillir, de renseigner et de 
sensibiliser le public de manière plus 
efficace. Il sera composé d’une salle 
d’accueil et d’un local administratif. Pro 
Natura Vaud, qui organise depuis quatre 
ans des animations pour les écoles, 
bénéficiera ainsi d’un espace généreux 
pour recevoir les enfants. Si le but reste 
bien sûr de faire sortir les jeunes et moins 
jeunes dans la réserve, un lieu abrité 
s’avérera bien utile. Ce sera notamment le 
cas pour offrir de nouveaux formats tels 

qu’observer l’eau de l’étang à la loupe ou 
pour maintenir l’animation en cas d’orages. 
La salle pourra aussi proposer des 
conférences à l’attention de publics variés.

Construire en respectant la 
réserve

Le bâtiment a bien sûr été pensé en 
accord avec la nature. Par exemple, le 
bois de construction provient de forêts 
régionales. Aussi, le choix de pieux vissés 
dans le sol, sur lesquels sera posé 
l’ouvrage, favorise la préservation des 
sols et du système racinaire des arbres 
conservés sur le site. Un bâtiment 
cohérent pour célébrer la nature.

 
  Céline Plancherel,                         

responsable Education à      
l’environnement aux Grangettes

Un Centre Nature pour 
	 les Grangettes

Représentation du futur Centre Nature des 
Grangettes.
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Les civilistes en action lors du fauchage des 
roseaux à l’étang de la Scie. – Photo Ludovic 
Longchamp

Sous les drapeaux de la 
nature vaudoise
Des alpages du Pays-d’Enhaut aux rose-
lières des Grangettes en passant par les 
marais de la Vallée de Joux, les réserves 
naturelles sur lesquelles œuvrent les 
civilistes sont nombreuses et variées. 
Chaque année, entre juin et février, une 
petite équipe de civilistes s’affaire aux 
travaux d’entretien de ces réserves. 
Parmi les 172 sites suivis par Pro Natura, 
pas moins d’une septantaine nécessitent 
des travaux réguliers.

Un choix réfléchi

Les jeunes doivent effectuer des affecta-
tions pour remplir leur obligation de servir. 
Au lieu du service militaire, certains pré-
fèrent opter pour le service civil pour des 
motifs de conscience. Ce n’est pas une solu-
tion de facilité, mais une manière diffé-
rentte d’effectuer son service. Cette incor-
poration peut être réalisée dans différents 
domaines et dans diverses structures ; 
parmi elles, Pro Natura propose des mis-
sions en faveur de l’environnement.

Interventions humaines 
adaptées

Les milieux naturels sont dynamiques et 
passent par divers stades : on trouve des 
surfaces herbacées, dont l’origine est natu-
relle ou anthropique, que la forêt peut reco-
loniser progressivement, des plans d’eau 
exempts de végétation, modelés par 
exemple lors du retrait des glaciers, qui se 
voient naturellement colonisés par des 
végétations herbacées puis, selon les condi-
tions environnementales, par une flore 
arbustive et forestière. Ces différents stades 

de succession ont chacun leur cortège 
faunistique et floristique spécifique. Ces 
milieux sont pour certains extrêmement 
rares en Suisse. Leur entretien permet de 
« figer » cette évolution, assurant ainsi la 
conservation des valeurs naturelles de 
ces sites.

Un programme chargé

Ainsi, de la fauche de prairies riches en bio-
diversité à l’aménagement et l’entretien de 
plans d’eau en faveur des amphibiens, en 
passant par l’arrachage de plantes exo-
tiques envahissantes, les tâches sont nom-
breuses. Le planning est bien rempli et les 
chantiers se succèdent, malgré les fortes 
chaleurs de l’été et le froid intense de l’hi-
ver. Et, en fin de saison, on ne dénombre 
pas moins de 20 hectares ainsi entretenus 
par les civilistes !

 
Damien Juat,                                 

responsable des Réserves naturelles



14
No 196 | Septembre 2026

Depuis l’AG du 28 mars 2026, Claude-
Alain Rebetez et Eric Golaz sont les deux 
co-présidents de Pro Natura Vaud. Avec 
leurs collègues du Comité cantonal, ils 
donnent les impulsions stratégiques à 
notre association. La rédaction de La 
Nature Vaudoise a souhaité leur donner 
la parole afin de connaître leur vision et 
leurs projets.

Claude-Alain Rebetez est originaire du 
Jura, région où la nature joue un rôle 
prépondérant dans le quotidien des 
habitants. Arrivé à Lausanne, il  a eu 
l’impression que les gens « consommaient » 
la nature et qu’elle était sous pression. 
Jeune retraité et bénévole à Pro Natura 
Vaud depuis quelques années, il a 
présidé le comité Centre, avant d’intégrer 
le Comité cantonal en 2025.

Eric Golaz, habitant de la Côte vaudoise, 
est sensible à la cause de l’environnement 
depuis son enfance. Membre de Pro 
Natura depuis longtemps et actif depuis 
quelque temps au comité Ouest, il a 
souhaité, à l’approche de la retraite, 
s'engager d'avantage au sein de 
l’association. 

Les deux hommes se sont rencontrés au 
Comité cantonal. Ils partagent une même 
vision des grands enjeux pour notre 
association et ont eu envie de travailler 
ensemble au sein d’une co-présidence, 
organisation inédite au sein de Pro 
Natura Vaud. 

Un événement qui vous a le plus 
marqué ces dernières années 
concernant la nature ?

C-A.R. Le peu de conscience qu’ont les 
gens de la nature et du besoin de la res-
pecter. On a l’impression que dans notre 
société, l’enjeu économique prime systé-
matiquement sur l’environnement dans 
lequel on vit.

E.G. La crise du Covid a été un déclen-
cheur. J’étais aux Mosses pendant la pan-
démie et j’ai vu la nature se développer 
sans l’intervention de l’homme. Je suis 
passionné par la notion de « rewilding » : 
laisser la nature reprendre ses droits sur 
des pans entiers de territoire, comme 
cela a pu se faire au Portugal, en Espagne 
ou même dans un pays densément peuplé 
comme les Pays-Bas. 

Pro Natura Vaud fait en quelque sorte du    
« rewilding » sans le savoir en acquérant 
des réserves qui préservent des espèces 
et des milieux naturels. 

C-A.R. Un vigneron m’a raconté que les 
chevreuils venaient jusque dans les 
vignes pendant la période du Covid et 
ont disparu dès que la vie normale a 
repris son cours. C’est le signe qu’on ne 
laisse plus assez de place à la nature. 

Interview des deux co-présidents
	 de Pro Natura Vaud
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Claude-Alain Rebetez

Eric Golaz

En tant que co-président, 
quelles sont les priorités à 
mettre en avant ?

C-A.R. Les décisions prises en haut lieu ne 
respectent trop souvent pas la nature. On 
utilise la nature comme si c’était une mar-
chandise, une ressource exploitable à mer-
ci. Plus on déforeste, plus on draine et gou-
dronne et plus on augmente les 
températures et le risque de catastrophes. 
Les canicules de ces derniers mois en sont 
un exemple frappant. 

Je souhaite que Pro Natura Vaud s’empare 
de la notion d’économie circulaire, car la 
frénésie de constructions dans notre région 
a des conséquences majeures sur la nature. 
Réutiliser les matériaux plutôt que d’en 
extraire de nouveaux, d’ouvrir des car-
rières et des décharges, devrait être 
aujourd’hui une évidence. 

E.G. Pro Natura est l’association environ-
nementale la plus active et la plus écoutée 
de Suisse, avec même un ancien employé 
(Beat Jans, ndlr) aujourd’hui membre du 
Conseil fédéral. On se doit de montrer 
l’exemple et de poursuivre sans relâche le 
travail effectué par nos prédécesseurs, par 
nos employé·e·s et par les dizaines de 
bénévoles qui font vivre notre association.

 
Propos recueillis par Marianne Genton, 

membre bénévole de la rédaction
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La réserve de Bois-Genoud
Un site important

Situées le long de la Mèbre et du ruisseau de 
Covatannaz, les forêts privées du Domaine 
de Bois-Genoud constituent un territoire 
biologique prioritaire au sein du réseau éco-
logique lausannois. Au bénéfice d’une servi-
tude depuis 2014, Pro Natura Vaud œuvre à 
la protection de ce patrimoine forestier de 12 
hectares en collaboration avec les nombreux 
acteurs et actrices du site.

Des intérêts à préserver

La réserve naturelle de Bois-Genoud est 
constituée principalement d’essences feuil-
lues telles que le hêtre, le frêne, le chêne et 
le merisier. Riches en vieux arbres et en 
bois mort, ces forêts offrent des habitats 
essentiels pour tout un cortège d’espèces. 
Par exemple, les oiseaux cavernicoles 
apprécient nicher dans les cavités des vieux 
troncs et se nourrir des larves d’insectes 
qui s’y trouvent. La valorisation de ces 
milieux au sein de la réserve est sans 
appel : cinq espèces de pics peuvent y être 
observées, à savoir le pic vert, le pic noir, le 
pic mar, le pic épeiche et le pic épeichette.

Bordée par un site de reproduction de 
batraciens d’importance nationale, la 
réserve est un lieu favorable à la création 
d’espaces humides adaptés à ces espèces 
menacées. Les mares aménagées en 2023 
accueillent désormais des salamandres 
tachetées et des sonneurs à ventre jaune.

Continuer d’améliorer

Les prochaines mesures de gestion porte-
ront, en parallèle de la lutte annuelle 
contre les néophytes envahissantes, sur 
l’étagement d’une lisière diversifiée abri-
tant plusieurs vieux chênes. Des milieux 
buissonnants richement structurés seront 
aussi aménagés, favorisant la pie-grièche 
écorcheur et les petits mustélidés.

 
Cyann Winkler,                                

responsable des Réserves naturelles

Le pic vert creuse une cavité, appelée loge, dans 
le tronc d'un grand arbre pour y nicher.              
– Photo Jean-Marc Pfefferlé


